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à ceux qui se trouvent au sud le cette ligne, et
nous aimons à croire qu'il n'est pas un Cana-
dien qui voulût admettre qIe tel est le cas ;
celui qui le ferait ne pourrait avoir qu'une bien
tiste idée de son pays natal. Quant à nous,
nous nous regarderions comme absonluent in-
rapable de rédiger ce Journal, si nous n'avions

ias la plus haute idée de ce pays, si nous ne
le jugions pas susceptible d'un sysième per-
fectionné et prol'anble d'économie ngric<.le.
Notre opinion peut bien n'être pas celle de tout
le <onde sur le sujet; mîais nous serons toujours
prêt à dér-ndre cette opinion, et à faite voir sur
quelles raisons nous nou- la sommes formée.
Il peut y avoir des obstacles au suceès complet
ou facile des opérations agricoles, mais nous
maintenos que ces obscles peuvent être
surmontés par des efflorts réunis et conveilable.
ment orgalisés. Le Canada e.t uin pays
agricole; les cultivateurs duI sol y forment peut-
être les sept buitièues de la population.
Qu'e.st ce qui nouý empècheint, dans ceb
circonstances, de faire tout ce qui est nécessaire
pour les intérêts dle l'agriculture? Que les
grirmueurs s'unissent polir l'adoption et le

muaintien d'un plan quelconque d'aiulioration,
et ils y réussiront. Ils n'ont done. aucune
raison valable de se p'ain Ire, puisqu'il dépend
dl'eux de remédier nu mal dont ils se plaignent,
C ndoptant les améliorations nécessaires nu
bien général. Nous recommanloniuis dc niouveau
au public la considération des "l Associations
dle Crèdit Agricole," et nomus continuerons à
P taire, tant qu'il n'aura pas été prouvé d'une
minière satistnisante qu'elles ne seraient pas
nenint:ageises, mais préjudiciables au pays.
Des Sociétés l'Arclitectire se sent formées
dans le but d'aider ceux qui veulent se batir
ile's maisons. Ceux qui ont emprunté de
l'argent pour pouvoir bâtir, sont, phis que nous
ne le sommes, en état de parler de IPmit ilité de 
ces asociations, mais ce dont nous onIes
cerlain, c'est que l'argent dépensé pour am-
liorer et augmenter les productions de Pagricul-
ture serait employé plus effectivement pour

t'avantage général du pays, qu'à batir des
niaisons, ou à étendre les limites des villes. Le

plan des " Associations de Crédit Agricole" ne
luit pas être rejetté pour des raisons frivoles,

et sans avoir été examiné à rond, s'il est vrai,
comme on Passure, qu'il fonctionne avec succès
dans d'autres pays. Si le système liou
vait étre introduit ici pour l'avantage ie l'a
griculttre, nous ne voyons pas pourquoi cet
avantage lui serait refusé. On liourrait l'es-
sayer d]'îbord sur une petite échelle, pour voir
quel en serait le résultat. Conduit sur le
même principe qu'en Europe, il ne pourrait
manquer de faire faire les progrès à l'agricul-
ture attendu que l-agrieulteur ne pourrait oite-
tenir une avance d'argent qu'à la condition de
cultiver ses terres convenablement, ou d'en
tirer le uieilleur liati possible. Nous espérons,
pour lintérêt de ragriculture et de ceux qui
vivent i' ses protuits, que ce sujet recevra
toute l'attention qu'il mérite, et qu'il ie sera pas
rejetté par égard à d'a ttres intérêts, sans cau se
suffisante.

Nous avons somvenît recommandé aux cul-
tivateuirs le système de la jachère ou du guérèt
d'été, comme moyen d'anender les terres algi-
leuses usées, et le les mettre d'un coup en état
det, produire ablondainineit. Nous savons qu'il
y i les cultiviteurs qui rie sont pas en état dle

pratiquer ce systèiie, et qui ne peuvent laisser
reposer îintsi la terre peudant une saison, ou
d'y ftaire le labouîr nécessaire. Qu'y a-t.il
à faire danis in cas semllab'e? Dans le telles
ciriontancîes, si le cultivateur pouvait trouver
à empruîter cent pizt>tres pour une année et
demie, l'amélioration directe de la récolte de
vingt ;irpeîis de terre paierait de reste toute la
soume empruntée, et res vingt arpens pour-
raient faire ensuite une bonne prairie, qui lui
donnerait amplement lui fourrage pour l'entre-
lieu le ses bestiaux,et qitil pourraitremettre en
labour nvantageuîsement, s'il le jugeait à propos.
Ce serait un commencement d'amélioration
pour le cultivateur pauvre qi, autrement, ne se
trouverait jamais en état d'améliorer sa terre,


